
Ch. XIV: AUTOUR DE LA RUINE DE JÉRUSALEM (70)

Résumé

Les péRipéties de La « gueRRe juive », menée paR Les Romains contRe Les juifs RévoLtés, sont naRRées

paR fLavius josèphe. ces épisodes de L’histoiRe d’isRaëL ne sont pas ReLatés paR La BiBLe.
apRès La destRuction du tempLe en 70 cessa Le cuLte sacRificieL d’isRaëL pRescRit paR L’ancien

testament. mais Le judaïsme se RedRessa Rapidement autouR de L’institution synagogaLe et devint

« La synagogue. » L’inteRpRétation des écRituRes paR Les chRétiens fut comBattue et ceux-ci

fuRent maudits officieLLement dans La LituRgie nouveLLe.

1 - LA GUERRE JUIVE ET LA RUINE DE JÉRUSALEM (70)

en l’an 66 (douzième année de néron), un pillage ordonné par le gouverneur gessius florus à
jérusalem entraîne une émeute. Les juifs brisent la galerie qui relie la forteresse antonia au temple
et le gouverneur retourne à césarée. il demande au gouverneur de syrie, cestius gallus, de venir
s’emparer de jérusalem. L’opération commence en septembre, mais l’insurrection gagne la galilée.

La guerre qui commence alors nous est racontée par l’historien juif flavius josèphe, qui en fut l’un
des acteurs. étant l’un des chefs des troupes de galilée, il fut fait prisonnier par le général
vespasien, chargé par néron de mâter la révolte. pour se tirer d’affaire, josèphe se retourna contre
son camp et aida l’armée romaine dans le siège de jérusalem. vespasien, puis titus, en firent leur
historiographe officiel et lui permirent de porter leur nom de famille, flavius.

eusèbe de césarée déclare (histoire ecclésiastique, iii, 5,3) que les chrétiens de jérusalem reçurent
dans une vision l’ordre de quitter la ville et de se rendre en transjordanie, dans une localité nom-
mée pella.

Les révoltés de jérusalem sont assiégés par titus, en même temps que de nombreux pèlerins, à par-
tir de la pâque de l’an 70. des rivalités les opposent les uns aux autres. La famine fait des ravages.
finalement, en août 70, les Romains réussissent à s’emparer du temple. titus voulait, semble-t-il,
que le sanctuaire central soit respecté, mais un soldat y jeta une torche et le feu le détruisit. une
partie du mobilier fut cependant sauvée, et titus l’emporta à Rome pour son triomphe, qui est
représenté dans cette ville sur l’arc de titus, qui fut édifié après la mort de cet empereur.

2 - LA RESTAURATION DU JUDAÏSME
ET LA POLÉMIQUE CONTRE LES CHRÉTIENS

avant la fin du siège de jérusalem, un rabbin de l’école de hillel, yohanan ben Zakkaï, s’enfuit de
la ville et se réfugia dans un lieu retiré nommé jamnia (yabnéh en hébreu). il obtint ensuite l’auto-
risation d’y fonder une académie de rabbins pharisiens, qui se substitua au sanhédrin. Le parti des
sadducéens disparut.
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puisque le temple était détruit, les sacrifices pour les péchés ne pouvaient plus être offerts.
yohanan ben Zakkaï eut une idée de génie. on rapporte dans la tradition juive qu’un de ses dis-
ciples se lamentait à la vue du temple en ruines, parce que « les iniquités d’israël ne pouvaient plus
être expiées. » yohanan lui répondit : « ne sois pas dans l’affliction, mon fils, car nous avons une
expiation qui a autant de valeur ; ce sont les actes de miséricorde, selon la parole de l’écriture : c’est
la miséricorde que je veux et non les sacrifices (osée 6,6). »

— on observera que cette citation d’osée 6,6 se trouve deux fois sur la bouche de jésus dans l’évan-
gile de matthieu (mt 9,13 ; 12,7). certains spécialistes y ont vu la preuve que l’évangile de matthieu
s’inspirait de yohanan ben Zakkaï et était rédigé après la ruine du temple en l’an 70 (davies).
mt 9,13 allez donc apprendre ce que signifie : c’est la miséricorde que je veux, et non le sacrifice. en effet, je ne suis pas venu appeler
les justes, mais les pécheurs."
mt 12,7 et si vous aviez compris ce que signifie : c’est la miséricorde que je veux, et non le sacrifice, vous n’auriez pas condamné

des gens qui sont sans faute.

— mais il n’y a dans le texte évangélique aucun écho de l’idée d’un pardon des péchés obtenu par
la miséricorde, ce qui est le thème central de cette sentence de yohanan ben Zakkaï. au contraire,
mt 9,13 et 12,7 citent osée 6,6 pour démontrer que le comportement très libre de jésus et de ses dis-
ciples est irréprochable au regard de dieu.
— Le contexte de mt 12,7 n’a rien à voir avec la destruction du temple. il suppose au contraire que
le culte du temple se déroule normalement : « n’avez-vous pas lu dans la Loi que le jour du sabbat
les prêtres qui sont dans le temple violent le sabbat et ne sont pas coupables? » (mt 12,5).
— s’il y eut un emprunt, ce fut donc dans l’autre sens : le texte évangélique aurait permis à yohanan
ben Zakkaï de prêter attention à l’oracle d’osée 6,6, et de surmonter ainsi la catastrophe que fut la
ruine du temple.

cependant, le monde chrétien constituait pour le judaïsme une menace. Les écritures y étaient uti-
lisées, surtout dans leur version grecque (qu’on appelle « les Lxx », « les septante »), pour attester
que jésus était bien le messie. L’académie de jamnia décida que cette version des septante ne
devait plus être reconnue, et que de nouvelles traductions grecques des écritures devaient être réa-
lisées. c’est ainsi que la traduction d’isaïe 7,14 (« voici que la vierge concevra et enfantera un fils »,
voir mt 1,23) fut remplacée par une version moins explicite (« voici que l’adolescente concevra et
enfantera un fils »). Les livres directement écrits en grec furent considérés comme des œuvres pure-
ment humaines et disparurent du patrimoine juif. Le nombre des écrits hébraïques reconnus fut
définitivement fixé (le « canon » des écritures).

de plus, pour empêcher que les chrétiens ne viennent participer au culte synagogal et n’y fassent leur
propagande, on décida que la prière principale du culte quotidien, appelée « les dix-huit bénédictions »,
ou tephilla (la prière), serait complétée de la manière suivante: « Les nazaréens et autres hérétiques,
qu’en un instant ils périssent, qu’ils soient effacés du livre des vivants et qu’avec les justes ils ne soient
pas écrits. » ceci fut fait à la fin du premier siècle, lorsque l’académie de jamnia était dirigée par Rabban
gamaliel ii, petit-fils du gamaliel dont parlent les actes des apôtres (ac 5,34; 22,3).

Les chrétiens donnèrent aux juifs une appellation nouvelle : « la synagogue » (distinguée de
« l’église »). ce terme est employé deux fois dans l’apocalypse (ap 2,9 et 3,9). L’hostilité entre juifs
et chrétiens devint de plus en plus grande. néanmoins, à la fin du premier siècle, jean reproduira
encore cette parole définitive de jésus : « Le salut vient des juifs » (jn 4,22).
ap 2,9 je connais tes épreuves et ta pauvreté -- tu es riche pourtant -- et les diffamations de ceux qui usurpent le titre de juifs -- une
synagogue de satan plutôt ! --
ap 3,9 voici, je forcerai ceux de la synagogue de satan -- ils usurpent la qualité de juifs, les menteurs --, oui, je les forcerai à venir
se prosterner devant tes pieds, à reconnaître que je t’ai aimé.
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3 - LES CHRÉTIENS APRÈS LA RUINE DE JÉRUSALEM

après la mort de néron, les chrétiens n’ont pas été persécutés. galba, othon et vitellius n’ont eu
qu’un règne éphémère. vespasien refusait d’être considéré comme un dieu et n’exigeait pas le culte
impérial. son fils titus adopta la même attitude. c’est seulement au temps de domitien (81-96) que
les persécutions reprendront. alors sera rédigée l’apocalypse.

Les « colonnes » de l’église, sauf jean, ont disparu. jacques a été lapidé en 62. pierre et paul sont
morts sous le règne de néron. jude a demandé de « combattre pour la foi transmise aux saints une
fois pour toutes » (jude 3). Les chrétiens vivent de l’enseignement qu’ils ont reçu. on comprend
que les dernières décennies du premier siècle soient enveloppées d’un certain silence.

cependant, les « faux docteurs » annoncés en 2 p 2,1 exercent de plus en plus leurs ravages. c’est
contre eux que devra témoigner jean, le dernier survivant de l’âge apostolique.
2 p 2,1 il y a eu de faux prophètes dans le peuple, comme il y aura aussi parmi vous de faux docteurs, qui introduiront des sectes

pernicieuses et qui, reniant le maître qui les a rachetés, attireront sur eux-mêmes une prompte perdition.
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